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La bataille de l'Aisne et la bataille du Nord
LA BATAILLE EST MOINS VIOLENTE AO NORD. - LES ALLEMANDS! TENTENT EN VAIN DE BEPASSEB L7SEB

Mes troupes marquent des avances sur presque tout le front

VOIR LES DÉPÊCHES AU VERSO

LA GUERRE
LA SITUATION
L'action dans le Nord. — Les
Allemands tentent de re¬

passer l'Yser; ils sont re¬
poussés. — Leur succès de
Dixmude restera sans len¬
demain. — La partie reste
singulièrement dangereu¬
se pour l'ennemi.— Nos
progrès sur le reste du
front. — Le credo selon
saintGuillaume.—L'action
Busse. — Un faux calcul de
la diplomatie allemande.
Le communiqué d'hier soir nous

apprend que la lutte dans le nord
croit en violence et en intensité.
Il en sera ainsi pendant quelques

jours encore, puisque on annonce que
toutes les garnisons allemandes des
villes Belges sont dirigées, sans ex¬
ception, sur la ligne Ypres-Dixmude.
L'ennemi voudrait accentuer son

succès sur ce dernier point.
A cet effet, il a cherché ci traverser

l'Yser ci la suite d'une violente atta¬
que de nuit. Il et été repoussé, dit le
dernier communiqué, sauf « en un
endroit où il occupe encore 200 à 300
mètres sur ta rive gauche. »

« Encore »..., cela signifie que le
refoulement complet est prochain.
C'est un premier échec qui réduit

singulièrement Ici portée de la prise
de Dixmude.
Nous pensons que c'est l'arrêt com¬

plet de la marche en avant ennemie.
Nous avons foi dans l'énergie du

généralissime pour faire obstacle aux
projets du Kaiser.
Certes, il faut s'attendre à un effort

désespéré des Teutons. C'est bien la
partie décisive qui se joue sur ce
front, à l'heure actuelle, et on conçoit
que les Boches s'entêtent dans leur
désir de passer, coûte que coûte, pour
essayer de galvaniser le pays alle¬
mand, angoissé par l'avance Russe.
Un succès en France serait une com¬

pensation aux revers de là-bas !
Raison de plus pour que les alliés

opposent aux Prussiens une résistan¬
ce acharnée.
Le Commandement n'a pas attendu

à aujourd'hui pour prendre les mesu¬
res nécessaires.

Une lettre, qui nous arrive du front,
ce matin, et qui est écrite par un offi¬
cier, nous apprend que TOUS les ré¬
giments en ligne sont au grand com¬
plet. Ils sont toujours maintenus à
l'effectif dé guerre par les renforts
tous les jours acheminés vers le nord.
Notre armée, sur le front, a donc
constamment son maximum de force.
Et ce qui prouve que l'Etat-Major
n'est pas inquiet, au sujet des efforts
de l'ennemi, c'est qu'il n'a pas encore
fait appel à la classe 191b, pourtant
mobilisable depuis plusieurs jours.
Notre confiance doit donc rester

entière. Quels que soient les avanta¬

ges isolés que puissent enregistrer nos
adversaires, ils ne parviendront pas
à triompher de la ténacité de nos ar¬
mées et la victoire finale sera pour
nous.

La partie est, du reste, singulière¬
ment dangereuse pour nos adversai¬
res, car s'ils échouent — et ils échoue¬
ront — toutes leurs forces, étant mas¬
sées dans ce coin de Belgique, seront
dans une position critique. La retrai¬
te pourrait bien se transformer eu la¬
mentable dérouie ; d'abord parce que
l'armée ennemie sera loin de ses fron¬
tières, et ensuite parce qu'il n'y aura
pins de troupes fraîches pour prolé¬
ger cette retraite.
Il convient donc de remiser toute

inquiétude et d'attendre les événe¬
ments sans impatience.
Tout l'effort des belligérants étant

concentré au nord, les autres nouvel¬
les du front paraissent ternes !...
Il convient de noter, cependant, que,

sur ce front, nous avons enregistré
des avantages de détail qui ne sont
pas négligeables.
Dans l'Aisne, nous consolidons les

terrains reconquis.
Vers Craonne, notre artillerie a ré¬

duit au silence l'artillerie ennemie.
Enfin, nous avons marqué une

avance nouvelle dans la région de Ber-
rg-au-Bac et au nord-est de Ici forêt
de Laigle.
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Toute personne accusée d'avoir par¬
lé des défaites allemandes sera em¬
prisonnée.
C'est ainsi que parle le gouverneur

provisoire d'Anvers à ses nouveaux
administrés.
Et voilà comment on renseigne les

sujets du Kaiser.
L'armée allemande doit vaincre !

Elle est victorieuse à l'est et à l'ouest.
Le Dément avarié et l'Agence Wolff
en ont ainsi décidé.
La Victoire Teutonne devient un

article du Credo selon Saint Guillau¬
me !
Pauvre déséquilibré qui se ménage,

par cette attitude stupide, un châti¬
ment complémentaire. Car il faut bien
espérer que, lors de la défaite finale,
le peuple?, allemand se tournera avec
colère vers celui qui l'a leurré pen¬
dant des mois, après l'avoir ruiné par
cette guerre abominable !

Les dépêches de Petrograd, confir¬
ment l'avance de nos amis sur tout
le front.
Dans le Caucase également, nos

alliés secouent d'importance les ar¬
mées Turques qui tentent de s'oppo¬
ser à leur offensive. Et à Constânli-
nople le malaise s'accroît avec le nom¬
bre de sujets ottomans qui protestent
contre ceux qui ont lancé la Turquie,
dans celte aventure sans issue.
Les diplomates Allemands savaient

pertinemment qu'ils n'avaient aucun
secours à attendre des troupes Tur¬
ques, mais ils espéraient brouiller
Londres et Petrograd au sujet de. la
question des Détroits. Ils se sont gros¬
sièrement trompés. La Grande-Breta¬
gne comprend qu'il faut enlever la

garde des Détroits au Sultan qui est
un gardien infidèle ; ce n'est donc pas
encore ce point délicat qui amènera
des difficultés entre les Alliés.
C'est donc en vain que la diploma¬

tie allemande cherche à traiter sépa¬
rément avec l'une des puissances al¬
liées, comme c'est en vain qu'elle s'ef¬
force de les brouiller.
Rien n'empêchera les inéluctables

destinées de s'accomplir.
A. C.

L'homme responsable de
cette guerre est un démon

M. Lloyd George, parlant au
City-Temple devant une énorme
assistance en faveur des enrôle¬
ments volontaires, a dit
«La guerre actuelle est une

guerre terrible, horrible. Ces jours-
ci, j'ai eu le privilège de rencontrer
un des plus grands généraux de
l'armée française etdecauser avec
lui sur ce qu'il avait vu des œuvres
de carnage et d'horreur, et il m'a
dit :

« L'homme qui est responsable
« de cette guerre a l'âme d'un dé¬
mon. »

« Ces paroles sortaient du cœur
d'un des plus grands stratèges de
l'armée française, qui se bat de¬
puis trois mois. »
M. Lloyd George montre ensuite

que c'est l'Allemagne qui, tout en
faisant des professions de paix,
avait organisé, préparé regorge¬
ment de voisins paisibles.
Le ministre a terminé en affir¬

mant sa conviction du triomphe
final de la justice.

Violents conflits entre oliieiers
allemands et autrichiens

Les officiers autrichiens prison¬
niers racontent que les commandants
allemands traitent les officiers autri¬
chiens d'une façon intolérable. Dans
le combat de Kazimirs, un capitaine
autrichien, exaspéré par ces procé¬
dés, tira sur le colonel allemand. Une
bagarre sanglante s'ensuivit entre of¬
ficiers. allemands et autrichiens, ba¬
garre qui ne prit fin qu'à l'arrivée du
général allemand.

La peur du châtiment
On ne lira pas sans intérêt les in¬

dications que publient les journaux
de Londres sur les tentatives diplo¬
matiques effectuées par l'Allemagne
à Petrograd. Ces démarches ne sont:
point pour surprendre, à cette heure
où la grande armée russe menace la
Posnanie et la Silésie. L'Allemagne
sent venir l'heure du châtiment qu'el¬
le a pressenti dès le lendemain des
hostilités, puisque la guerre à peine
déclarée elle faisait des ouvertures à
la France.
Maintenant le danger presse. Les

Russes marchent à grands pas. Elle
voudrait échapper à l'étreinte, au
moins d'un côté, de l'élan. Mais elle
aura beau faire, personne ne répon¬
dra à son appel. Par un pacte indis¬
soluble, la France, l'Angleterre et la
Russie ont juré de ne mettre bas les
armés que d'un commun accord, lors¬
que le militarisme allemand sera
dompté, terrassé, anéanti.
A ce sujet, le journal la « West¬

minster Gazette » écrit : « Si l'on en

croit des bruits qui courent, la Rus¬
sie, à son tour, aurait reçu de l'Alle¬

magne des propositions de paix, qui
ont été repoussées, cela va sans dire,
en conformité de l'entente signée par
les alliés, qui faisant la guerre en
commun, signeront aussi la paix en
commun. Nous ne devons pas atta¬
cher d'importance à ces tentatives.
Nous devons seulement y voir l'indice
que l'Allemagne ne pourra jamais ve¬
nir à bout de la tâche qu'elle a en¬
treprise. »

La débâcle
des Compagnies allemandes

La marche irrésistible des Com¬
pagnies maritimes allemandes vers
la banqueroute a été illustrée, ces
jours-ci, par une sérieuse émeute
à bord du « Vaterland »,delaHam-
burg American Line.
L'équipage c'ômprenant900 hom¬

mes, avait été informé qu'il subi¬
rait dorénavant une réduction sur

sa solde, de 43 % pour les céliba¬
taires et de 66% pour les hommes
mariés.
Ceux qui n'acceptaient pas cette

réduction, étaient invités à se ren¬
dre à bord du « Pensylvania » de
la même Compagnie, où ils au¬
raient le vivre et le gîte, mais pas
de solde.
Cet ultimatum provoqua une

mutinerie au cours de laquelle on
joua du couteau.
Les mutins ont demandé pour¬

quoi les officiers seuls continuaient
à recevoir solde entière, mais cette
question est restée sans réponse.
On sait qu'en octobre, le « Vater¬

land » a été saisi, à la requête de
MM. Waring et Gillow, de Lon¬
dres. (« Daily Mail »).

Les préparatifs de défense
contre les Russes

Le Messager de l'armée annonce
que depuis ces derniers jours, les
Allemands construisent, près de
la frontière, toutes sortes d'ouvra¬
ges défensivement organisés dans
le but d'empêcher l'envahissement
de leur territoire par les Russes.
C'est ainsi qu'à Czenstokhov, ils
ont élevé une triple ligne de posi¬
tions munies de fougasses, de
barrières et fil de fer, etc.
De très nombreux ouvriers tra¬

vaillent nuit et jour à la place de
Thorn, qu'on s'efforce de rendre
imprenable. Les Autrichiens dé¬
ploient eux aussi une activité fé¬
brile. Dans la région de Cracovie,
où l'état de siège a été proclamé,
on a fait sortir hâtivement la po¬
pulation civile.

LEURS PERTES
Dimanche et lundi, la canonnade a

été violente à Ypres et à La Bassée.
Au sud-est d'Ypres, dans le voisi¬

nage de Messines, l'ennemi a renou¬
velé avec vigueur des attaques déses¬
pérées, de même qu'à Arras et La
Bassée.
Il a reçu des renforts considéra¬

bles ; les pertes subies par les Alle¬
mands dans la partie nord du théâtre
des opérations sont énormes ; on es¬
time qu'elles sont huit fois plus
élevées que celles des alliés.
Nous n'avons pas gagné du terrain,

mais nous n'en avons pas perdu non
plus.
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Tout la monde \m regarde!
Le prince-héritier Rupprecht de

Bavière vient de lancer un nouvel
ordre du jour à son armée, dans
lequel il constate les difficultés de
combattre contre les troupes fran¬
çaises, anglaises et leurs alliés
noirs. «Tout le monde nous regar¬
de, dit-il ensuite ; nous ne pouvons
pas relâcher nos efforts contre nos
ennemis les plus exécrés, c'est-à-
dire contre les Anglais. La grande
bataille décisive est imminente et,
en conséquence, il nous faut com¬
battre jusqu'au bout. »

L'emprunt à la mode autrichienne
On mande de Vienne à 1' « Idea

Nazionale » qu'on a convoqué à
Vienne les directeurs des plus
grands établissements de banques
autrichiennes en une assemblée
où assistaient les délégués du
gouvernement, et où on a décidé
d'émettre un empruntpour conti¬
nuer la guerre.
L'administration du Trésor a

décidé de lancer un -emprunt d'un
milliard. Les ressources actuelles
du Trésor étant épuisées, l'em¬
prunt sera lancé à l'intérieur du
pays afin de pouvoir faire front
aux premières nécessités. 11 aurait
toutefois le caractère d'un em¬

prunt forcé. Non seulement les
banques seraient obligées d'en
assurer une part notable, mais les
citoyens eux-mêmes devraient y
participer dans la mesure de leurs
moyens selon les indications du
fisc.

L'Echec sanglant des Autrichiens
sur le Danube

Une tentative des Autrichiens
pour franchir le Danube et passer
en Serbie en aval et à une quaran¬
taine de kilomètres de Belgrade,
près de Smederevo, s'est transfor¬
mée en désastre.
Six bataillons franchirent le

Danube, hier matin au lever du
jour, dans les environs immédiat
de Smederevo. Les Autrichiens
réussirent à s'emparer d'une des
positions serbes ; mais, vers le
milieu de la journée, ils furent si
violemment refoulés par les Ser¬
bes, qu'ils s'enfuirent, pris de
panique, en laissant aux mains des
Serbes plus de deux mille prison¬
niers, dont un colonel, six officiers
supérieurs et leurs deux mitrail¬
leuses.
Dans le courant de la journée, de

nombreux soldats autrichiens, qui
erraient le long de la rive, ont été
également capturés. Le reste des
Autrichiens réussit à retraverser
le Danube. Au cours de ce pas¬
sage, qui eut lieu sous le feu des
Serbes, six cents Autrichiens
auraient été noyés.

Le flanc gauche autrichien
enveloppé en Kalicie

On confirme de Pétrograd à la Tri-
buna que le flanc gauche de l'armée
austro-hongroise combattant en Ga-
licie a été complètement enveloppé
par l'année russe, déjà victorieuse
sur les hauteurs de Lysagora et de
Kielce.
Aux avant-gardes, une très forte

colonne russe, débouchant au sud-
ouest de la rivière Niao, affluent gau¬

che de la Vistule, est Arrivée de
l'ouest occuper Mechor, ville située au
nord de Cracovie, à une trentaine de
kilomètres de la capitale de la Polo¬
gne autrichienne.
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La Silésie menacée
par l'invasion russe

L'armée autrichienne, adossée aux

Carpathes, est de nouveau, définitive¬
ment menacée : par ce mouvement,
lonte la Silésie méridionale court un
sérieux péril d'invasion en ce point
non fortifié, puisque la frontière
allemande est distante de 65 kilomè¬
tres de Mechor.

Les Russes occupent Johannisburg
Dans la Prusse orientale, l'ac¬

tion s'est développée sur le front
de Stalupœnen, Kiglianken et la
région de Soldau. Les troupes
russes ont occupé Johannisburg.
Au delà de la Vistule on signale

des combats d'importance secon¬
daire dans la région de Kalish et
de Meschava, où les avant-gardes
ennemies ont cherché à progres¬
ser.

Dans les Karpathes, les troupes
russes ont attaqué les arrière-
gardes autrichiennes, qui se main¬
tiennent sur les passages du San
supérieur dans la région de Sa-
nok.
Le blocus de Przemysl, qui avait

été suspendu dans la période of¬
fensive de l'armée austro-alleman¬
de, est rétabli.
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Roubaix et Tourcelng épargnés
On sait combien de nos villes

du Nord ont déjà été saccagées
par les Allemands, dont l'œuvre
de destruction est systématique.
Deux grandes villes industriel¬

les, Roubaix et Tourcoing cepen¬
dant, ont, jusqu'ici, été épargnées,
et il est vraisemblable qu'elle le
seront tout à fait. Récemment, on
découvrait sur un officier alle¬
mand prisonnier une carte d'état-
major sur laquelle l'aggloméra¬
tion de Roubaix-Tourcoing était
encerclée au crayon rouge. On
demanda des explications au pri¬
sonnier : « Nous avons, répondit-il,
l'ordre d'épargner ces deux villes ».
Le prisonnier disait la vérité. On
assure, en effet, que les Allemands
se seraient engagés envers les
Etats-Unis à ne pas commettre des
dégâts dans les deux importants
centres industriels du Nord. »
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EN BELGIQUE
Les premières lignes ennemies ont

tenté un coup de mine sur Cambrin,
Aix-Noulette et d'autres endroits si¬
tués le long de l'aile gauche alliée.
Les Alliés ont repoussé une vio¬

lente attaque allemande au nord d'Al¬
bert et regagné le terrain préalable¬
ment perdu à Vailly.
D'après des rapports de différentes

sources, les Allemands ont commencé
le bombardement d'Armentières pour

répondre à l'artillerie alliée, qui leur
a infligé de grandes pertes.
Ils occupent actuellement quel¬

ques forts dans les environs de Lille.
L'état-major allemand semble en¬

trevoir la situation, à l'est du théâ¬
tre de la guerre, comme extrêmement
critique, étant donné l'envoi de trou¬
pes au front de Silésie.



Les blessés allemands
affluent à Gand

Un pépiniériste de Gand, arrivé de
Flessingue à Folkestone, déclare qu'il
a compté, pendant dix jours consécu¬
tifs, cinq trains passant par Gand,
chargés chacun de plus de 2.000 bles¬
sés allemands.
Le 4 novembre, jour où il s'échap¬

pa de Gand, la ville était pleine de
blessés allemands ; des renforts pas¬
saient quotidiennement par la ville.
Il avait à loger trois soldats alle¬
mands d'au moins 60 ans, dont le
seul désir était de ne pas se battre et
de rentrer au plus tôt dans leur pays.

Contre les Turcs
(Communiqué de l'état-major de

l'armée du Caucase, du 10 novem¬

bre) :

Il y a eu de petites escarmouches
dans la région qui s'étend au-delà de
Tchorokh, sur la frontière de la pro¬
vince de Batoum.
Nous maintenons nos positions de

Kreprikeuï ; les tentatives faites par
les Turcs pour nous tourner ont
abouti à un échec de l'ennemi.
Nous avons bousculé et dispersé la

colonne ennemie qui devait nous tour¬
ner ; nous avons fait un certain nom¬
bre de prisonniers et nous nous som¬
mes emparés de munitions ; nous
avons occupé toute la vallée d'Alasch-
ken ; nous consolidons la domina¬
tion des territoires occupés.
Selon le témoignage d'un officier

fait prisonnier, l'armée turque est
commandée par Hassan Izzet et gui¬
dée par des Allemands.

Les transports turcs coulis
Le Journal de l'Armée annonce

qu'il se trouvait à bord des trois
transports turcs coulés par le San-
gulda des troupes de l'artillerie, des
aéroplanes, des automobiles et des
uniformes pour 60.000 hommes de
troupe.
Cette perte aura une répercussion

sérieuse sur les opérations de l'armée
turque dans la région d'Erzeroum,
car la cargaison était, croit-on, des¬
tinée aux troupes opérant sur le théâ¬
tre de la guerre arménienne.

De la Coupe aux Lèvres
M. l'Abbé Weterlé, ancien député d'Al-

sace-Lorraine, publie dans la France de
demain, le très intéressant article qui
suit et que nous lui demandons l'autori¬
sation de reproduire :

Je viens de recevoir un paquet de
journaux allemands. Leur lecture est
du plus haut intérêt. La vie berlinoi¬
se semble être restée ce qu'elle était
ayant la guerre. Le courrier des théâ¬
tres et des spectacles paraît réguliè¬
rement. Les grands restaurants res¬
tent ouverts toute la nuit et les or¬

chestres de tziganes continuent à dis¬
traire les consommateurs mélomanes
et les empêchent de protester trop
haut contre les mystérieuses explica¬
tions de la cuisine allemande. Le per¬
sonnel des lieux de plaisir est com¬
plet, comme le prouvent les annonces
suggestives dont les quotidiens sont
remplis. Il est évident que le gouver¬
nement s'applique à donner à cette
population, dont il connaît l'extrême
nervosité, un sentiment de sécurité
absolue. L'Allemand, étant privé de
toute délicatesse, se prête volontiers
à cette supercherie. 11 ne comprend
pas l'inconvenance de ces mouve¬
ments aux heures tragiques que nous
traversons. Que des millions de ses
compatriotes pleurent les parents tués
ou blessés au feu, peu lui importe,
pourvu qu'on ne le prive d'aucune des
joies grossières, dont, en parvenu
jouisseur, il a pris l'habitude. La vic¬
toire n'excuse-t-elle pas d'ailleurs le
redoublement de débauches dont il
croit devoir la saluer ?
Et la victoire, il la tient, de cela

pas l'ombre d'un doute. Peu importe
qu'après s'être bruyamment réjoui
de l'occupation de Paris et de la prise
plusieurs fois annoncée de Belfort et
de Verdun, il ait dû ensuite éteindre
les lampions qu'il avait trop vite allu¬
més. II ne trouve pas moins de satis
faction à dévorer chaque matin les
mensonges que de l'agence Wolff lui
sert abondamment. Si non è vero...

Le Berlinois est comme l'autruche. Il
cache sa tête dans le buisson des van¬

tardises officieuses pour ne pas voir
le danger. Les professeurs d'Universi¬
té, ces fameux professeurs, dont la
science ignore toutes les compromis¬
sions, ne Lui versent-ils pas le filtre
de la tenace illusion ? Je viens de lire
l'analyse de quelques conférences don
nées par ces maîtres incomparables.
L'un de ceux-ci s'obstine à proclamer
l'incomparable supériorité de la race
allemande sur les peuples ou barba
res ou dégénérés qui se sont coalisés
contre l'Allemagne. Avec quel super¬
be dédain ce cuistre chamarré de dé¬
corations parle des « voleurs de mou¬
tons » du Monténégro (ne vaut-il pas
mieux voler des moutons que des pen¬
dules ?) du rôle risible que joue la
pygmée belge en s'attaquant au géant
allemand (hé ! Goliath en disait au
tant de David), du dissentiment pro¬

fond qui existe entre le pacifique peu¬
ple russe et son gouvernement ambi¬
tieux (on le voit bien sur les champs
de bataille de Pologne), de l'épuise¬
ment physique et moral de la France
(preuves : les batailles de la Marne,
de l'Aisne et de l'Yser), du rôle gro¬
tesque joué par ces singes de Japo¬
nais (et vive Tsing-Tao !), de la basse
et impuissante jalousie de l'Angleter¬
re.

Un autre professeur refait, devant
ses auditeurs médusés, la carte d'Eu¬
rope et du monde. L'Allemagne acca-
lare les Empires coloniaux de la
France, de l'Angleterre et de la Bel¬
gique. Marseille, Anvers et Calais de¬
viennent des ports germaniques, où
afflueront toutes les richesses de l'u¬
nivers. La Belgique, la Hollande et le
Danemark supplient l'Empire de bien
vouloir les absorber. L'Autriche, deve¬
nue la vassale de la Prusse, annexe
les pays balkaniques et par Constan-
tinople, devenu le faubourg de Ber¬
lin, les Allemands se ruent à la con¬

quête de l'Asie Mineure, de la Perse
et des Indes. Deutschland ueber ailes !
Oui, l'Allemagne domine le monde.
Et le public berlinois, à la pensée de
cette curée merveilleuse, se pourléche
les lèvres et aboie de plaisir.
Et maintenant, parcourons rapide¬

ment les journaux qui sont là sur
mon bureau. Voilà d'abord la Zaegli-
cbe Rundschau qui porte, en man¬
chette et en lettres énormes, le titre :
Le premier Zeppelin survole Paris:

mercredi 29 octobre, un Zeppelin a
passé au-dessus de Paris. Il a jeté six
bombes qui ont occasionné un dom¬
mage énorme. 8 personnes ont été
tuées, un grand nombre blessées. Des
aviateurs français ont essayé d'atta¬
quer le dirigeable, mais celui-ci a dis¬
paru dans les nuages. »
Les Anglais « meurent de peur ».

Tous les ports de la côte du Nord ont
été fortifiés et mis en état de défense.
L'insurrection des Boërs est presque
générale. Les Anglais ne sauraient
défendre la colonie du Cap. Le géné¬
ral Dewet a opéré sa jonction avec
les troupes allemandes de l'Afrique
occidentale et bientôt il écrasera les

contingents du général Botha. Tout
ce qu'écrivent les journaux anglais
sur la défaite des rebelles n'est que
bluff et mensonge.
En Egypte, les Anglais se sont défi¬

nitivement aliéné les Musulmans en

empêchant les pèlerins islamiques de
partir pour la Mecque.
A Berlin, l'ambassadeur turc a pro¬

noncé un discours, dans lequel il a
solennellement annoncé que 25 mil¬
lions de Turcs et 300 millions de
Musulmans allaient prêter aide et as¬
sistance à l'Allemagne « car, ajou¬
tait-il, les élèves ne sauraient oublier
le maître, et les Musulmans recon¬
naissants se souviennent des paroles
que Guillaume II prononça jadis en
Palestine, quand il se proclama le
protecteur de l'Islam ». Et le Berli-
ner Tagehlatt d'ajouter que ces paro¬
les prometteuses ont soulevé une tem¬
pête d'enthousiasme.
Inutile d'ajouter que sur la Vistule,

l'Yser et l'Aisne, les soldats du kaiser
ne remportent que des victoires. Com¬
me toutes les dépêches, qui les signa¬
lent, sont imprimées en caractères
gras, cela devient impressionnant.
Comment l'Allemand, dont le prover¬
be dit que chez lui « le désir est le
père de la pensée », ne croirait-il
pas, dur comme fer, que partout les
aigles prussiennes volent de succès en
succès.

Si nous passons aux illustrés, voici
la Kriegs-Zeitung qui, entre autres,
nous donne une photographie, sous
laquelle se trouve la légende: « Port
de la ville maritime de Dunkerque
que les troupes allemandes viennent
d'occuper ». Comment ne pas prêter
foi à ce document de premier ordre ?
Une autre photographie nous montre
les ruines de Malines : « Malines fut
bombardée par les troupes belges
après que les Allemands s'en furent
emparés », dit l'explication placée au
bas de l'image. Belges barbares, qui
saccagent leurs propres monuments,
au seul effet de faire enrager ces bons
Allemands respectueux des œuvres
d'art !
Et puis quel esprit dans les satiri¬

ques de Berlin. Voici, par exemple,
dans l'Ulk, supplément illustré du
Berliner Tagehlatt, une femme armée
d'un balai qui menace du geste un
jeune homme se cachant sous un bois
de lit : « Dernières réserves de la
France, dit la légende. Veux-tu bien
aller au front ? » Allez après cela
douter encore que la République n'a
plus de réserves et que les hommes
qui lui restent sont d'abominables
poltrons.
Autre caricature : l'ours russe, dont

tous les membres sont entourés de

bandages, lève la patte vers une clo¬
che qui symbolise la paix, et, d'une
voix larmoyante, il s'écrie : « Celui-là
seul qui connaît l'ardent désir com¬
prendra ce que je souffre. »
Enfin la France, représentée sous

les traits d'une harpie grimaçante,
brise sur son genou le drapeau de la
Croix-Rouge. On lit au-dessus et au-
dessous de cette stupide image : « La
douce France et le drapeau de Ge¬
nève. Je triomphe toujours, même
quand il ne s'agit que de blessés sans
défense ». Avec quelle rage au coeur
la sensible Gretchen, celle-là même
qui écrit à son Karl de ne pas oublier
la montre et les boucles d'oreilles
d'or, quand il reviendra de cette cam¬

pagne de brigands, ne doit-elle pas
maudire les Français qui massacrent
ou empoisonnent les blessés alle¬
mands.
Et voilà comment l'Allemagne, pays

de la race supérieure et prédestinée,
écrit l'histoire !

mm lue
TRISTE BILAN

Au règlement des comptes, il fau¬
dra bien se souvenir de tous les mé¬
faits commis par la horde des Bar¬
bares.
La liste de ces méfaits sera lon¬

gue : raison de plus qu'on la tienne
à jour.
Il serait vraiment trop commode

que les Boches s'en tirent avec le
seul dédain des honnêtes gens.
Les bandits en feraient des gorges

chaudes pendant longtemps si un
châtiment exemplaire ne leur était
pas réservé.
En attendant, le bilan des crimes

qui sont au compte des soudards de
Guillaume s'établit, et c'est ainsi que
le préfet de Meurthe-et-Moselle a
fourni les renseignements qui suivent
sur les diverses localités de ce dépar¬
tement qu'il a visitées :

Nombre de personnes tuées ou fusil¬
lées pendant l'occupation :

Anthelupt, 3 ; Azenvilles, 1 ; Bfairiville-
sur-l'Eau, 3 ; Bonviller, 1 ; Bréménil, 5 ;
Chantehuve, 7 ; Courbesseau, 7 ; Crévic,
10 ; Croismare, 1 ; Damelevières, 1 ;
Deuxville, 4 ; Drouville, 3 ; Einville, 11 ;
Fraimbois, 6 ; Gerbeviller, 40 ; Girivil-
ler, 1 ; Hériménil, 30 ; Hudiviller, 1 ; Jo-
livet, 1 ; Lamath, 4 ; Lunéville, 29 ; Ma-
gnières, 2 ; Maixe, 10 ; Moyen, 2 ; Re-
hainviller, 2 ; Serres, 1 ; Vallois, 2 ; Vi-
trimont, 1 ; Xermanénil, 1.
Il est à noter que la plupart de ces

localités ne comptent que quelques cen¬
taines d'habitants.
Personnes emmenées comme otages

ou disparues, dont on est sans nouvel¬
les : 98. Courbesseaux, petit village au
pied du Grand-Couronné de Nancy, qui
fut le théâtre d'une bataille, en compte
la moitié à lui seul, exactement 46.
Voici maintenant le bilan des maisons

totalement incendiées :

Anthelupt, 23 ; Baccarat, 102 ; Blain-
ville, 8; Bréménil, 25; Bonviller, 20;
Courbesseaux 34 ; Crévic, 92 ; Chante¬
huve, 21 ; Drouville, 13 ; Einville, 45 ;
Gerbeviller, environ 350 ; Hériménil, 26;
Jolivet, 23 ; Magnières, 26 ; Maixe, 56 ;
Remenoville, 27 ; Rozelièures, 14 ; Val-
lois, 40 ; Vitrimont, 32.
En outre, toutes les mâisons de Bré¬

ménil ont été endommagées. Rehainvil-
ler en compte 56 et Vitrimont 34. Avec
Gerbeviller et Baccarat, ce sont des
communes les plus éprouvées par le feu.

On ne connaît pas encore le bilan
pour l'arrondissement de Nancy, qui
compte notamment la malheureuse peti¬
te ville de Nomeny, détruite, ni, bien en¬
tendu, celui de Briey, encore occupé.
Ainsi établi, un tel bilan permettra,

au lendemain des hostilités, de fixer
les comptes, et surtout d'établir les
responsabilités des chefs qui ont
commandé les ignominies mention¬
nées ci-dessus.
Tous ces généraux, ces officiers qui

dans des ordres du jour ont mis les
villes belges et françaises à rançon,
qui ont ordonné la destruction des
monuments, qui ont commandé les
pelotons d'exécution, contre des habi¬
tants inoffensifs, seront retrouvés, il
faut l'espérer, afin qu'on puisse leur

L. B.infliger le châtiment.
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Nos morts
Parmi riôs compatriotes tués à

l'ennemi nous relevons le nom cle
M. Pierre Plantade, imprimeur à
Caliors, directeur du Quercinois.
Pierre Plantade qui avait été

promu sergent a été tué le 6 no¬
vembre d'une balle en plein cœur.
Nous saluons la mémoire de

notre ancien confrère et nous
adressons à sa famille nos sincè¬
res condoléances.

Les élèves
de l'Ecole polytechnique
Les jeunes gens candidats à

l'Ecole polytechnique qui ont pris
part aux examens de 1914, et que
leur âge appelle sous les drapeaux
avec la classe 1915, pourront solli¬
citer le sursis pour continuation
d'études. Les conseils de revision
statueront sur ces demandes.
Les sursis ainsi accordés n'au¬

ront leur effet qu'à la cessation des
hostilités. Ceux de ces jeunes gens
qui voudraient s'engager dès
maintenant peuvent solliciter l'au-

*Yorisation de s'engager pour la
durée de la guerre.
Cette autorisation leur sera ex¬

ceptionnellement accordée jus¬
qu'au 10 décembre 1914, bien que

les engagements volontaires soient
clos depuis le 7 octobre 1914 pour
les jeunes gens de la classe 1915.

L'incorporation de la
Classe 1915

Il a été procédé à l'état major de
l'armée, au tirage au sort de la lettre
qui sera l'origine de l'ordre alpha¬
bétique à suivre pour l'incorporation
du contigent de 1915. La lettre Ta été
extraite de l'urne.
Après la séance de clôture du 30

novembre, les conseils de revision de
la classe 1915 ouvriront aussitôt une
session nouvelle au chef-lieu du dé¬
partement en vue de procéder à la
visite des exemptés et réformés des
classes antérieures à 1910. Cette revi¬
sion pourra commencer avant cette
date dans les départements où l'exa¬
men des autres classes des appelés
de 1915 aura été achevée. Toutes les
opérations devront être terminées au
plus tard le 31 décembre.

Un percepteur, mobilisé, sous-offi-
jcier de l'infanterie territoriale, écrit
i'un membre de sa famille la toù-

: chante lettre que voici, où nous re-
trouvons exprimés avec simplicité et
sang-froid les sentiments qui animent
tous les soldats de France :

Il y a déjà longtemps que je voulais
vous écrire, mais j'espère que vous m'ex¬
cuserez en songeant que rares sont les
instants qui ne sont pas consacrés à l'en¬
traînement. Aujourd'hui, par exception,
nous avons un moment de repos. J'en
profite pour vous donner de mes nou¬
velles. Je ne supporte pas trop mal ma
nouvelle existence, faite d'une moyenne
de 25 à 30 kilomètres de marche, soit de
jour, soit de nuit. Maintenant, je crois
être suffisamment entraîné pour faire
face aux efforts qui pourront m'être de¬
mandés. J'attends en ce moment-ci tous
les jours ma nomination au grade de
sous-lieutenant, et ensuite vraisembla¬
blement mon envoi aux armées. Quel
que soit le sort que me réserve l'avenir,
soyez sûr que je ferai toujours en tou¬
tes circonstances mon devoir de soldat
français, trop heureux si dans ma mo¬
deste sphère je peux contribuer au suc¬
cès final. J'ai confiance en l'avenir, dans
les soldats que j'aurai à commander,
n'ayant qu'une seule crainte, celle de ne
pas être en science militaire à la hau¬
teur de leur valeur. Enfin, avec de la
volonté et l'espoir du succès, je partirai
avec entrain et la ferme conviction que
nos efforts ne seront pas vains.
Ma chère femme a été telle que je l'a

vais toujours jugée, bonne Française,
femme de courage et de cœur, et c'est
pour moi un puissant réconfort de la
voir ainsi, certain qu'elle sera pour ma
pauvre nièfe une fille dévouée.
Je la quitterai évidemment le cœur un

peu serré, mais je vous l'assure, sans ar¬
rière-pensée. La patrie me réclame, et
jusqu'au bout rien ne m'arrêtera. Je sais
du reste que le cas échéant je pourrai
compter sur votre appui, pour aider à
assurer son avenir.

Accident
Jeudi matin, un terriLorial du

288e traversait la voie ferrée, en

gare de Caliors : pour arriver
plus tôt sur le quai, il passa entre
deux rames de wagons.
Le malheureux fut broyé entre

deux wagons.

Comité de secours aux

victimes delà guerre
La 6e liste de souscription en fa¬

veur des victimes de la guerre
s'élève à la somme de 2.357 fr. 65.
Le montant des 5 premières lis¬

tes s'élevait à 12.233 fr. 45.
Un versement anticipé de 1200

francs pour le mois, fait par Mme
et M. de Monzie donne un total de
15.791 fr. 10.
Les dépenses à ce jour sont de :

6.891 fr. 25
Il reste en caisse : 8.899 fr.85.

Les auxiliaires
de la territoriale

Les hommes de la territoriale
classés dans le service auxiliaire
seront appelés au furet à mesure

des besoins de l'armée et en com¬

mençant par la plus jeune classe.
Les intéressés se sont étonnés

de voir appeler des auxiliaires
appartenant aux dernières classes,
alors que de plus jeunes attendent
encore dans leurs foyers.
La raison de cette anomalie ap¬

parente est que les hommes appe¬
lés exercent des professions qui
les rendent utilisables en tout
temps, et surtout actuellement :
boulangers, bouchers, équarris-
seurs, selliers, wattmen, etc.
Les autres, destinés aux bureaux

ou magasins de l'armée, ne pour¬
raient en ce moment que causer
un encombrement.
Les ajournés des classes 1913 et

1914 reconnus bons pour le ser¬
vice armé par les conseils de revi¬
sion actuels, partiront avec la
classe 1915 dans les premiers jours
de décembre, si les conseils de
revision ont, comme il est proba¬
ble, terminé leurs opérations le
10 novembre.

Les élections consulaires
Le Journal Officiel publie aujour¬

d'hui un décret ajournant les élec¬
tions des présidents, juges et
suppléants des tribunaux de com¬
merce à une date qui sera fixée
après la cessation des hostilités.
Les magistrats consulaires ac¬

tuellement en service seront main¬
tenus en fonctions jusqu'aux élec¬
tions nouvelles.
Lorsqu'un tribunal de commerce

ne pourra se constituer par suite
de l'absence ou d'empêchement de
ses membres, le tribunal civil du
chef-lieu de l'arrondissement con¬
naîtra des affaires commerciales.

Le propriétaire-gérant :
A. COUESLANT.

Dernière Heure
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COMMUNIQUÉ DU 12 NOVEMBRE (22 h.)
La situation

Au Nord, nous avons tenu sur toutes nos positions. L'en¬
nemi a cherché à déboucher de Dixmude par une attaque
de nuit. II a été repoussé. ^ . . .

Nous avons repris l'offensive contre l'ennemi qui avait
franchi l'Yser et nous l'avons refoulé sur tous les points,
sauf en un endroit où il occupe encore 200 à 300 mètres
sur la rive gauche.
Au centre, nous avons gagné quelque terrain dans la

région de Tracy-le-Val, au nord-est de la forêt de Laigle.(
Dans l'Argonne, des attaques très sérieuses des Alle¬

mands n'ont abouti à rien.
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Comiramipé lu 13 Mov.(l@ li.)
Iol bataille est moins iriolemte
Depuis la mer jusqu'à la Lys, l'action a présenté un

caractère de violence moindre qu'au cours des journées
précédentes.
]Les Allemands tentent en vain

de repasser Flfser
Plusieurs tentatives des Allemands pour franchir le ca¬

nal de l'Yser à la sortie ouest de Dixmude et sur d'autres
points de passage en amont ont été arrêtées.
Dans l'ensemble,

pas de changement
Dans l'ensemble, nos positions se sont maintenues sans

changement au nord, à l'est et au sud-est d'Ypres.

Attaques ennemies repowssées
Les attàques ennemies ont été repoussées en fin de

journée sur diverses parties de notre ligne et de celles
de l'armée britannique.

Nos troupes progressent
peu. à peu

d'Armentières à l'Oise
Depuis la région à l'est cl'Armentières jusqu'à l'Oise,

canonnade et actions de détail.
Au cours des dernières journées de brouillard, nos trou¬

pes n'ont cessé de progresser peu à peu.
Elles se sont établies presque partout maintenant à des

distances variant de 300 à 50 mètres des réseaux de fils
de fer de l'ennemi.

Nous progressons an nord
de l'Aisne

Au nord de l'Aisne, nous nous sommes empares de Tra¬
cy-le-Val, à l'exception du cimetière.
Au nord-est de ce village nous avons progressé légèrer

ment, à l'est de Tracy-le-Mont et au sud-est de Nouvion,
ainsi que Coucy et Vers au nord-est de Boissons.

Contre-attaques allemandes
rèponssées

Dans la région de Vailly, une contre-attaque allemande
contre celles de nos troupes qui avaient rqpris Chavonnes
et Soupir, a été repoussée.
Même insuccès allemand dans les environs de Béry-au-

llac.
Dans l'Argonne, violente canonnade. .

Progrès dans l'Est
Quelques progrès de détail autour de St-Mihiel et dans

la région de Pont-à-Mousson.

Un heureux coup de main
de nos trompes

Un coup de main tenté par nos troupes contre le vil¬
lage de Vannes-le-Châtillon près de Cirey-sur-Vesouze a
permis d'enlever un détachement ennemi.

JLes Allemaads échouent
à Ste-Marie

Une attaque allemande sur les hauteurs de Ste-Marie a
échoué.

ILa neige apparaît
dans les Vosges

On signale que la neige a commencé de tomber sur les
Hautes Vosges.

*
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nce

On attendait ce soir avec une certaine impatience
communiqué officiel,... avec d'autant plus d'impcitiei
qu'il est arrivé avec un retard sérieux !
L'anxiété que certains pouvaient ressentir n'aura pas

été de longue durée.
Le télégramme est franchement très bon.
La bataille est moins violente au nord. Les Allemands

sont-ils épuisés, attendent-ils de nouveaux renforts ?....
Quoi qu'il en soit ils ont échoué dans leurs nouvelles ten¬
tatives pour repasser l'Yser, et nos lignes sont maintenues
en Belgique.
Par ailleurs, les alliés gagnent du terrain sur tnul le.

front.
Les nouvelles sont donc très rassurantes.

Au moment où nous mettons sous presse
nous n'avons pas encore reçu nos télégram¬
mes de l'Agence « Paris-Télégrammes ».
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